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 « Pour rien au monde » Ken Follett :                                           

Une crise internationale va-t-elle déclencher une troisième guerre mondiale ?  

De nos jours, dans le désert du Sahara, deux agents secrets sont sur la piste d’un groupe de terroristes 

trafiquants de drogue et risquent leur vie à chaque instant. Non loin, une jeune veuve se bat contre des 

passeurs tout en voyageant illégalement pour rejoindre l’Europe. Elle est aidée par un homme 

mystérieux qui cache sa véritable identité. En Chine, un membre du gouvernement à l’ambition 

démesurée pour lui et son pays lutte contre les vieux faucons communistes de l’administration qui 

poussent leur pays – et la Corée du Nord, son alliée militaire – vers un point de non-retour. 

Aux États-Unis, Pauline Green, la première femme présidente, tente de gouverner avec adresse et 

diplomatie entre attaques terroristes, commerce d’armes illégales et les bassesses de son opposant 

politique. Elle fera tout ce qui est en son pouvoir pour éviter une guerre inutile. 



  

 

Mais lorsque des actes d’agression se succèdent, les grandes puissances sont prises dans un réseau 

complexe d’alliances dont elles ne peuvent s’échapper. Une fois que les pièces du sinistre puzzle sont 

en place, pourront-elles – même avec les meilleures intentions, des diplomates hors pair et des agents 

d’élite – empêcher l’inévitable ? En espérant que ce qu’a imaginé Ken Follett n’arrive pour rien au 

monde… Lorsque l’auteur de la saga Kingsbridge faisait des recherches pour La Chute des géants, il 

a appris avec surprise que personne n’avait voulu la Première Guerre mondiale. Il en est venu à croire 

que tout cela était un tragique imprévu. Et il s’est demandé : « Cela pourrait-il de nouveau arriver ? » 

Bien plus qu’un thriller, le nouveau roman de l’un de nos auteurs les plus populaires offre action et 

suspens jusqu’à la dernière page.          

            Médiathèque 

 « L’arabe du futur » Riad Sattouf :               

Un roman graphique où Riad Sattouf raconte sa jeunesse dans la Libye de Kadhafi et la Syrie d’Hafez 

al-Assad. 

Né en 1978 d’un père syrien et d’une mère bretonne, Riad Sattouf grandit d’abord à Tripoli, en Libye, 

où son père vient d’être nommé professeur. Issu d’un milieu pauvre, féru de politique et obsédé par le 

panarabisme, Abdel-Razak Sattouf élève son fils Riad dans le culte des grands dictateurs arabes, 

symboles de modernité et de puissance virile. 

En 1984, la famille déménage en Syrie et rejoint le berceau des Sattouf, un petit village près de Homs. 

Malmené par ses cousins (il est blond, cela n'aide pas…), le jeune Riad découvre la rudesse de la vie 

paysanne traditionnelle. Son père, lui, n’a qu’une idée en tête: que son fils Riad aille à l’école syrienne 

et devienne un Arabe moderne et éduqué, un Arabe du futur. Ce premier tome couvre la période 1978-

1984. 

 

 « Deux femmes et un jardin » Anne Guglielmetti : 

  

.  Entre trois êtres qui semblent voués à la solitude, deux femmes que tout sépare - l'âge, le mode de 

vie, les expériences - et un jardin à l'abandon, un lien va se créer par-delà les mots, un lien salvateur 

pour tous les trois. Ce petit récit à la fois concret et suggestif nous entraîne dans le monde secret et 

délicat de ces affinités profondes, inexplicables, souvent indicibles, qui aident à grandir, à croître et à 

mûrir. Que l'on soit une femme simple et timide d'un certain âge, une adolescente rebelle ou un jardin 

livré aux mauvaises herbes, il suffit parfois d'une rencontre improbable pour retrouver le goût de la vie 



  

 

et poursuivre sa route. « Dans l'ombre grandissante, tournées vers un marronnier dont le faîte 

s'empourprait dans le crépuscule, nous nous tenions côte à côte sur la passerelle d'un navire qui avait, 

à notre insu, largué les amarres et entamé un voyage qui durerait plusieurs années, dure toujours... »

           Médiathèque 

 

 « Passé composé » Anne Sinclair : 

 « Je me suis longtemps refusée à imiter les confrères qui publient leurs Mémoires, persuadés que leur 

moi mérite exhibition et que les épisodes de leur vie personnelle et professionnelle suscite l’intérêt. Le 

journalisme est un métier comme un autre et la télévision n’est souvent qu’une usine à baudruches. A 

tous ceux qui m’interrogeaient à ce sujet, je n’ai cessé de déclarer qu’à ce petit jeu narcissique, on ne 

me prendrait pas. Publier cet ouvrage m’oblige à manger mon chapeau. Me voici à mon tour piégée 

dans ce paradoxe : écrire comme tout le monde, en espérant intéresser tout le monde à une vie qui ne 

serait pas celle de tout le monde. Il faut assumer ses contradictions et ne pas avoir peur de se désavouer. 

C’est dit… 

Les personnes que je croise me regardent comme une vieille connaissance à laquelle elles associent 

deux images contradictoires : la présentatrice d’une émission qui fut célèbre il y a plus de vingt ans et 

qui demeure dans la mémoire collective ; la femme qui fit, à son corps défendant, des milliers de « une 

» de journaux à l’occasion d’un scandale planétaire impliquant son mari. N’étant pas seulement l’une 

et ne me reconnaissant pas dans l’autre, je me demande ce qui, de tout cela, peut rester pertinent. 

Je vais tenter d’être juste. Pas exhaustive mais sincère. Je parlerai de mes parents, de cette enfance très 

protégée qui aurait pu mettre hors de ma portée les armes nécessaires pour lutter dans la vie ; je 

convoquerai certains personnages hauts en couleur que j’ai eu la chance de croiser et tenterai de brosser 

le portrait le plus fidèle possible du monde des médias tel que je l’ai connu ; j’évoquerai les grands 

bonheurs de la vie et les épreuves qui l’ont écorchée… »     Médiathèque 

 

 

 

 

 



  

 

 « La classe de neige » Emmanuel Carrère : 

  

 La classe de neige commence mal pour Nicolas ; déjà, son père n'a pas voulu le laisser monter dans 

le car avec les autres et a tenu à le conduire en personne au chalet, histoire qu'il se fasse bien remarquer. 

En plus, Nicolas n'est pas du genre à s'intégrer facilement ; or, arrivés la veille, les autres ont déjà pris 

leurs marques : rien de tel pour qu'il se sente encore un peu plus en retrait. 

Mais surtout, il a oublié son sac dans le coffre de la voiture de son père, et c'est le début de la torture : 

sûr que les autres enfants vont se moquer de lui, sûr qu'il fera pipi au lit dans un pyjama qui ne lui 

appartient même pas, sûr que Hodkann, le chef des enfants, va en faire son souffre-douleur. 

Les terreurs enfantines ainsi lancées ne cesseront plus et prendront le goût amer de la réalité : le père, 

qui ne rapporte pas le sac, René, le petit garçon disparu, les gendarmes, qui vadrouillent et les adultes 

qui parlent à demi-mots... 

Un roman fascinant, pour lequel l'auteur a obtenu le prix Femina en 1995Dès le début de cette histoire, 

une menace plane sur Nicolas. Nous le sentons, nous le savons, tout comme il le sait, au fond de lui-

même l'a toujours su. Pendant la classe de neige, ses peurs d'enfant vont tourner au cauchemar. Et si 

nous ignorons d'où va surgir le danger, quelle forme il va prendre, qui va en être l'instrument, nous 

savons que quelque chose est en marche. Quelque chose de terrible, qui ne s'arrêtera pas. 

     Médiathèque 

 

 « Peut-on dissocier l’œuvre de l’auteur ? » Gisèle Sapiro : 

 

Depuis quelques années, la question resurgit avec force : peut-on séparer l'œuvre de son auteur ? Du 

Nobel attribué à Peter Handke aux César à Roman Polanski, sans parler du prix Renaudot à Gabriel 

Matzneff, le débat fait rage. De même, le passé nazi de grands penseurs du XXe siècle, à commencer 

par Heidegger, trouble notre appréciation de leur legs, tandis que l'inscription d'un Céline ou d'un 

Maurras au livre des commémorations nationales a suscité une âpre querelle. 

Faut-il considérer que la morale des œuvres est inextricablement liée à celle de leurs auteurs ? Et bannir 

les œuvres lorsque leur auteur a fauté ? Loin de l'invective, ce court essai entend mettre en perspective, 

historique, philosophique et sociologique, cette question, en analysant les prises de position dans ces 



  

 

" affaires ". Mais loin du " tout se vaut ", il tranche, offrant à chacun les moyens de cheminer 

intellectuellement sur un terrain semé d'embûches. 

Gisèle Sapiro est directrice de recherche au CNRS et directrice d'études à l'EHESS, spécialiste de 

l'engagement des intellectuels et des rapports entre littérature et politique. Elle est l'auteure notamment 

de La Responsabilité de l'écrivain. Littérature, droit et morale en France (XIXe-XXIe siècles), Seuil, 

2011, de Les Écrivains et la politique en France. De l'affaire Dreyfus à la guerre d'Algérie, Seuil, 2018, 

et de Des mots qui tuent. La responsabilité de l'intellectuel en temps de crise (1944-1945), Points Seuil, 

2020. 

            Médiathèque 

 

 

 « La porte du voyage sans retour » David Diop :  

  

 Cest le surnom donné à l’île de Gorée, d’où sont partis des millions d’Africains au temps de la traite 

des Noirs. 

C’est dans ce qui est en 1750 une concession française qu’un jeune homme débarque, venu au Sénégal 

pour étudier la flore locale. Botaniste, il caresse le rêve d’établir une encyclopédie universelle du 

vivant, en un siècle où l’heure est aux Lumières. Lorsqu’il a vent de l’histoire d’une jeune Africaine 

promise à l’esclavage et qui serait parvenue à s’évader, trouvant refuge quelque part aux confins de la 

terre sénégalaise, son voyage et son destin basculent dans la quête obstinée de cette femme perdue qui 

a laissé derrière elle mille pistes et autant de légendes. 

S’inspirant de la figure de Michel Adanson, naturaliste français (1727-1806), David Diop signe un 

roman éblouissant, évocation puissante d’un royaume où la parole est reine, odyssée bouleversante de 

deux êtres qui ne cessent de se rejoindre, de s’aimer et de se perdre, transmission d’un héritage d’un 

père à sa fille, destinataire ultime des carnets qui relatent ce voyage caché.   

   Médiathèque 

 

 

 



  

 

 « Changer l’eau des fleurs » Valérie Perrin : 

  

 Violette Toussaint est garde-cimetière dans une petite ville de Bourgogne. Les gens de passage et les 

habitués viennent se réchauffer dans sa loge où rires et larmes se mélangent au café qu’elle leur offre. 

Son quotidien est rythmé par leurs confidences. Un jour, parce qu’un homme et une femme ont décidé 

de reposer ensemble dans son carré de terre, tout bascule. Des liens qui unissent vivants et morts sont 

exhumés, et certaines âmes que l’on croyait noires, se révèlent lumineuses.  

            Médiathèque 

 

 « Entre toutes les mères » Ashley Audrain Blythe :  

  

 Connor n’a qu’une seule idée en tête : ne pas reproduire ce qu’elle a vécu. Lorsque sa fille, Violet, 

naît, elle sait qu’elle lui donnera tout l’amour qu’elle mérite. Tout l’amour dont sa propre mère l’a 

privée. Mais les nouveau-nés ne se révèlent pas forcément être le fantasme qu’on s’est imaginé. Violet 

est un bébé agité, qui ne sourit jamais. Très vite, Blythe se demande ce qui ne va pas. Ce qu’elle fait 

mal. Si le problème, c’est sa fille. Ou elle. 

Puisque Violet se comporte différemment avec son père, ce dernier met les doutes de sa femme sur le 

compte de l’épuisement. Sûrement parce qu’il ne peut imaginer ce qu’elle a vécu enfant. Peut-être 

parce que personne ne peut l’imaginer. 

Dans ce premier roman aussi addictif que troublant, Ashley Audrain sonde les affres de la maternité et 

les hérédités blessées.  

           



  

 

 «  L’attente » Keum Suk Gendry-Kim :    

Soixante-dix ans se sont écoulés depuis le déclenchement de la guerre de Corée. Depuis 1953, la Corée 

est divisée en deux pays distincts, la Corée du Sud et la République populaire démocratique. Des 

familles entières ont été séparées. La mère de la narratrice n’a jamais revu son premier mari et son fils. 

Aujourd’hui encore, des démarches sont entreprises pour retrouver des proches disparus. Saisie par un 

sentiment d’urgence alors que la génération qui a connu la guerre s’éteint et la nouvelle oublie le passé, 

Keum Suk Gendry-Kim a interrogé sa mère pour qu’elle lui raconte ces blessures traumatisantes de la 

guerre et de la séparation. 

Séoul, de nos jours. Guja a 92 ans. Sa vie de retraitée est bousculée le jour où, parlant avec une amie, 

elle découvre le programme gouvernemental permettant à des familles coréennes séparées par la guerre 

en 1950 de se retrouver. Lui revient alors son passé, sa jeunesse, son premier mariage, ses deux 

premiers enfants. Et surtout, cet exode qui va la séparer de son mari et de son premier fils alors qu’elle 

reste seule avec son nourrisson. Jamais plus elle ne les reverra. Au crépuscule de sa vie, elle raconte à 

sa fille Jina, dessinatrice pour la jeunesse, cette vie brisée, ces moments de désespoir, sa vie d’après. 

Après Les Mauvaises Herbes, Keum Suk Gendry-Kim s’attaque à un autre pan dramatique de l’histoire 

de la Corée.     Médiathèque 

    

 « Frida Kahlo » :                                              

Rauda Jamis(1907-1954) vécut une brève existence déchirée entre de terribles souffrances physiques 

(à dix-huit ans, un accident de bus la cloue au lit pour deux ans) et une immense force de création (elle 

commence à peindre, un miroir installé au-dessus d'elle, pendant qu'elle est immobilisée). Par-delà sa 

beauté célèbre, ses amours, celles de son mari, Diego Rivera, ses voyages, les mille et une anecdotes 

ponctuant une existence tumultueuse et riche, reste son art, dont André Breton disait que c'est " un 

ruban autour d'une bombe ". 

Rauda Jamis, dans un livre où alternent description et autoportrait, témoigne d'une connaissance 

sensible et intime de Frida Kahlo. Elle revisite une époque devenue mythique, du Mexique 

révolutionnaire au Paris surréaliste des années trente, en passant par les ultra-chics salons new-yorkais.  

 



  

 

 « Frida Kahlo » Jean-Luc Cornette Flore Balthazar :  

1937, Mexique. Frida Kahlo, artiste et femme libre, accueille chez elle Léon Trotski, cadre du parti communiste 

de l'Union soviétique, forcé à l'exil. Jusqu'à son assassinat quatre ans plus tard, le politicien, la belle Mexicaine 

et Diego Rivera, son tumultueux époux, vont vivre une aventure hors norme, entre passion et fureur, art et 

politique, rires et larmes. Trois destins qui s'entremêlent pour quatre ans d'Histoire.    

Médiathèque 

 

 « Vivre avec nos morts » : Delphine Horvilleur :        

« Tant de fois je me suis tenue avec des mourants et avec leurs familles. Tant de fois j’ai pris la parole 

à des enterrements, puis entendu les hommages de fils et de filles endeuillés, de parents dévastés, de 

conjoints détruits, d’amis anéantis  » 

Etre rabbin, c’est vivre avec la mort : celle des autres, celle des vôtres. Mais c’est surtout transmuer 

cette mort en leçon de vie pour ceux qui restent : « Savoir raconter ce qui fut mille fois dit, mais donner 

à celui qui entend l’histoire pour la première fois des clefs inédites pour appréhender la sienne. Telle 

est ma fonction. Je me tiens aux côtés d’hommes et de femmes qui, aux moments charnières de leurs 

vies, ont besoin de récits. » 

A travers onze chapitres, Delphine Horvilleur superpose trois dimensions, comme trois fils étroitement 

tressés : le récit, la réflexion et la confession. Le récit d’ une vie interrompue (célèbre ou anonyme), la 

manière de donner sens à cette mort à travers telle ou telle exégèse des textes sacrés, et l’évocation 

d’une blessure intime ou la remémoration d’un épisode autobiographique dont elle a réveillé le 

souvenir enseveli. 

Nous vivons tous avec des fantômes : « Ceux de nos histoires personnelles, familiales ou collectives, 

ceux des nations qui nous ont vu naître, des cultures qui nous abritent, des histoires qu’on nous a 

racontées ou tues, et parfois des langues que nous parlons. » Les récits sacrés ouvrent un passage entre 

les vivants et les morts. « Le rôle d’un conteur est de se tenir à la porte pour s’assurer qu’elle reste 

ouverte » et de permettre à chacun de faire la paix avec ses fantômes… 

 

 Médiathèque 



  

 

 

             

 « De sable et de neige » Chantal Thomas :                           

"L’insaisissable m’a donné la clef du monde." 

De sable et de neige, ou l’art de vivre l’instant. Une splendide fresque pour célébrer la beauté des 

choses et la puissance de leur silence, de la Grande Dune d’Arcachon et la lumière du Cap Ferret 

jusqu’à la ville de Kyoto sous la neige, un 31 décembre. 

Les vagues venant rythmer le récit, comme si l’océan était le résumé de la vie, avec sa dimension 

tragique, inséparable du sentiment de joie et d’harmonie qu’il sait donner. 

Chantal Thomas poursuit ici son voyage dans l’intimité de la mémoire, à travers une langue d’élégance 

et de grâce, pour exprimer les sensations les plus fugitives et les plus essentielles dont nous sommes 

tissés. Et pour dire le lien d’amour entre une fille et son père : sa force d’absolu.   

        

 

 Médiathèque 

 

              

 «L’homme qui peignait les âmes » Metin Arditi : 

  

Acre, quartier juif, 1078. Avner, qui a quatorze ans, pêche avec son père. À l’occasion d’une livraison 

à un monastère, son regard tombe sur une icône. C’est l’éblouissement. « Il ne s’agit pas d’un portrait 

mais d’un objet sacré, lui dit le supérieur du monastère. On ne peint pas une icône, on l’écrit, et on ne 

peut le faire qu’en ayant une foi profonde ». 

Avner n’aura de cesse de pouvoir « écrire ». Et tant pis s’il n’a pas la foi, il fait comme si, acquiert les 

techniques, apprend les textes sacrés, se fait baptiser, quitte les siens. Mansour, un marchand ambulant 

musulman, le prend sous son aile. C’est l’occasion d’un merveilleux voyage initiatique d’Acre à 

Nazareth, de Césarée à Jérusalem, puis à Bethlehem, jusqu’au monastère de Mar Saba, en plein désert 

de Judée, où Avner reste dix années où il devient l’un des plus grands iconographes de Palestine. 



  

 

Refusant de s’astreindre aux canons rigides de l’Eglise qui obligent à ne représenter que Dieu et les 

saints, il ose reproduire des visages de gens de la vie ordinaire, cherchant dans chaque être sa part de 

divin, sa beauté. C’est un triomphe, c’est un scandale. Se prend-il pour un prophète ? Il est chassé, son 

œuvre est brûlée. Quel sera le destin final d’un homme qui a osé défier l’ordre établi ? 

Le roman de l’artiste qui, envers et contre tous les ordres établis, tente d’apporter de la grâce au monde.

  

 

 Médiathèque 

       

 « Le monde sans fin » Christophe Blain- Jean-Marc Jancovici : 

 

La rencontre entre un auteur majeur de la bande dessinée et d’un éminent spécialiste des questions 

énergétiques et de l’impact sur le climat a abouti à ce projet, comme une évidence, une nécessité de 

témoigner sur des sujets qui nous concernent tous. Intelligent, limpide, non dénué d’humour, cet 

ouvrage explique sous forme de chapitres les changements profonds que notre planète vit actuellement 

et quelles conséquences, déjà observées, ces changements parfois radicaux signifient. Jean-Marc 

Jancovici étaye sa vision remarquablement argumentée en plaçant la question de l’énergie et du 

changement climatique au cœur de sa réflexion tout en évoquant les enjeux économiques (la course à 

la croissance à tout prix est-elle un leurre ?), écologiques et sociétaux. Ce témoignage éclairé s’avère 

précieux, passionnant et invite à la réflexion sur des sujets parfois clivants, notamment celui de la 

transition énergétique. Christophe Blain, se place dans le rôle du candide, à la façon de son livre "En 

cuisine avec Alain Passard" et de "Quai d’Orsay" signé avec l’expertise d’un co-auteur : un pavé de 

120 pages indispensable pour mieux comprendre notre monde, tout simplement ! 

 

 Médiathèque 

 

             

  



  

 

 « La nuit du papillon d’or » Tariq Ali : 

    

De beau matin, le téléphone sonne chez Dara, le narrateur, écrivain installé à Londres : son ami de 

jeunesse, à qui il confiait ses espérances politiques mais aussi ses secrets d'alcôve, le tire du sommeil 

pour lui rappeler une vieille dette d'honneur. Plus de quarante ans se sont écoulés depuis leurs années 

soixante à Lahore, et Platon, devenu un peintre célèbre et controversé, veut que Dara écrive sa vie. 

Dara tire aussitôt prétexte de cette biographie de commande pour partir sur les traces de ses 

condisciples d'alors, avec qui il militait clandestinement. Dispersés à travers le monde, ils ont 

empruntées des voies fort divergentes. Mais tous - le chirurgien républicain comme le combattant 

maoïste - vont finir par se retrouver au pays natal pour le dévoilement du grand oeuvre de Platon : une 

toile gigantesque intitulée " Les Quatre Cancers de Terrepatrie " - l'Amérique, les militaires, les 

mollahs et la corruption. Car il est question, dans ce roman résolument contemporain, du Pakistan 

d'aujourd'hui (jamais nommé), dont Tariq Ali brosse un portrait dévastateur, mais pour des raisons qui 

ne sont pas forcément celles qu'invoque le discours occidental. Témoin la pseudo-victime de l'islam 

devenue la coqueluche des médias français que met en scène l'écrivain. Si le regard de Tariq Ali est 

acéré, celui-ci reste un formidable conteur. Quand il dénonce le féodalisme, c'est à travers le 

personnage de la belle Zaynab, la compagne de Platon, qui jeune fille a été mariée au Coran... pour 

éviter que le patrimoine familial ne soit dilapidé. Et l'histoire d'amour de Dara avec Jindié, le " Papillon 

d'or " du titre, tient le lecteur en haleine tout au long du roman. On retrouve bien, dans cet éblouissant 

cinquième volet du Quintet de l'islam, Tariq Ali tel qu'en lui-même : drôle, imaginatif, intelligent, 

satirique et diablement informé. 

 

  

 Médiathèque 

 

 « S’adapter » Clara Dupont-Monod :            

C ’est l’histoire d’un enfant aux yeux noirs qui flottent, et s’échappent dans le vague, un enfant toujours 

allongé, aux joues douces et rebondies, aux jambes translucides et veinées de bleu, au filet de voix 

haut, aux pieds recourbés et au palais creux, un bébé éternel, un enfant inadapté qui trace une frontière 

invisible entre sa famille et les autres. C’est l’histoire de sa place dans la maison cévenole où il naît, 



  

 

au milieu de la nature puissante et des montagnes protectrices ; de sa place dans la fratrie et dans les 

enfances bouleversées. Celle de l’aîné qui fusionne avec l’enfant, qui, joue contre joue, attentionné et 

presque siamois, s’y attache, s’y abandonne et s’y perd. Celle de la cadette, en qui s’implante le dégoût 

et la colère, le rejet de l’enfant qui aspire la joie de ses parents et l’énergie de l’aîné. Celle du petit 

dernier qui vit dans l’ombre des fantômes familiaux tout en portant la renaissance d’un présent hors de 

la mémoire. 

Comme dans un conte, les pierres de la cour témoignent. Comme dans les contes, la force vient des 

enfants, de l’amour fou de l’aîné qui protège, de la cadette révoltée qui rejettera le chagrin pour sauver 

la famille à la dérive. Du dernier qui saura réconcilier les histoires. 

La naissance d'un enfant handicapé racontée par sa fratrie. 

Un livre magnifique et lumineux.  

Prix fémina du roman français 2021.         

            Médiathèque 

 

 

 « Le parfum des cendres » Marie Mangez :  

    

 

Les parfums sont toute la vie de Sylvain Bragonard. Il a le don de cerner n'importe quelle personnalité 

grâce à de simples senteurs, qu'elles soient vives ou délicates, subtiles ou entêtantes. Tout le monde y 

passe, même les morts dont il s'occupe tous les jours dans son métier d'embaumeur. Cette manière 

insolite de dresser des portraits stupéfie Alice, une jeune thésarde qui s'intéresse à son étrange 

profession. 

Pour elle, Sylvain lui-même est une véritable énigme : bourru, taiseux, il semble plus à l'aise avec les 

morts qu'avec les vivants. Elle sent qu'il cache quelque chose et cette curieuse impénitente veut percer 

le mystère. Doucement, elle va l'apprivoiser, partager avec lui sa passion pour la musique, et 

comprendre ce qu'il cache depuis quinze ans. Médiathèque 

 



  

 

 « Tananarive » Sylvain Vallée-Mark Eacersall : 

       

 Il n'est jamais trop tard pour vivre une grande aventure. 

Au soir d’une vie rangée et précautionneuse, un notaire en retraite va partir à l’aventure pour la 

première fois de son existence. Petite aventure, mais véritable odyssée pour lui. Lancé aussi vite que 

ses vieux os le lui permettent sur les traces d’un hypothétique héritier, au volant d’un coupé qui n’avait 

jamais quitté le garage et accompagné d’un curieux passager, il va découvrir qu’il n’est jamais trop 

tard pour en apprendre sur les autres... et sur soi-même. 

            Médiathèque 

 

            

 « Le plongeon » Séverine Vidal :                         

“Un EHPAD, des fesses, de l’amour et des rides !” 

 

En fermant une dernière fois les volets de sa maison, Yvonne, 80 ans, abandonne 40 ans de vie pour 

intégrer un EHPAD. 

Le changement est rude pour cette femme indépendante, d’autant qu’elle a encore toute sa tête. Elle a 

du mal à s’acclimater à cette nouvelle vie, qui la rapproche douloureusement de la mort. 

Prise dans le tourbillon inéluctable de la vie, l’octogénaire décide de s’offrir une dernière parenthèse 

enchantée. 

            Médiathèque 

 

         



  

 

 « Suzette » : Fabien Toulmé :             

Veuve depuis peu, Suzette repense à Francesco, son premier amour, perdu de vue il y a 60 ans. Sa 

petite-fille Noémie l'invite alors à partir à sa recherche. 

Sur la route de l'Italie, les deux femmes vont, du haut de leurs générations et de leurs expériences 

respectives, échanger sur la vie de couple, l'engagement et les histoires qui durent... 

Et s'il n'y avait pas d'âge pour vivre le grand amour ? 

             

            Médiathèque 

 

 « La datcha » Agnès Martin Lugand :                                                           

"L'homme venait de me déposer dans un décor de rêve, dont je n'aurais même pas soupçonné 

l'existence. L'hôtel en lui-même était imposant, majestueux ; les pierres, les grands volets, les 

immenses platanes tout autour de la cour, la fontaine couverte de mousse qui lui conférait un aspect 

féerique. Je ne tiendrais pas deux jours, je n'étais pas à ma place. Devais-je fuir immédiatement, 

retrouver ma vie d'errance dont je connaissais les codes, où je savais comment survivre, ou bien rester 

et tenter ma chance dans ce monde inconnu, étranger, mais qui exerçait sur moi une attraction aussi 

soudaine qu'incontrôlable ?"           

  

Et si le pouvoir d'un lieu était d'écrire votre histoire ?  

Médiathèque 

 

            



  

 

 « Le groupe des six » Pierre Bévignon :                                  

 2020 : Centenaire de la naissance du Groupe des Six 

« Au lendemain de la Première Guerre mondiale, cinq compositeurs et une compositrice vont se réunir 

pour prendre d'assaut la scène artistique parisienne. Soutenus par Jean Cocteau, leur imprésario 

officieux, et parrainés par Erik Satie, ce drôle de compositeur préfigurant le dadaïsme, Georges Auric, 

Louis Durey, Arthur Honegger, Darius Milhaud, Francis Poulenc et Germaine Tailleferre se 

retrouveront propulsés porte- drapeaux de l’Esprit nouveau qui souffle alors sur Paris. 

Mais qui sont vraiment les membres de ce que la presse nommera "Le Groupe des Six" ? Voix 

intermittentes du néoclassicisme hexagonal ou simples farceurs embobinant dans leurs canulars un 

public crédule et une critique complaisante ? Quoi qu'il en soit, ils ont marqué comme peu cette période 

d’effervescence artistique, où tout semblait possible. 

Pour le mélomane, le Groupe des Six reste une manière d’énigme, une sorte de comète musicale. Ce 

livre explore leur histoire et leur monde dans un style vif et brosse autant le portrait d’un groupe que 

celui d’une époque.      Médiathèque 

 

 

 « La femme révélée » Gaëlle Nohant :  

       

Paris, 1950. Eliza Donneley se cache sous un nom d’emprunt dans un hôtel miteux. Elle a abandonné 

brusquement une vie dorée à Chicago, un mari fortuné et un enfant chéri, emportant quelques affaires, 

son Rolleiflex et la photo de son petit garçon. Pourquoi la jeune femme s’est-elle enfuie au risque de 

tout perdre ? 

Vite dépouillée de toutes ressources, désorientée, seule dans une ville inconnue, Eliza devenue Violet 

doit se réinventer. Au fil des rencontres, elle trouve un job de garde d’enfants et part à la découverte 

d’un Paris où la grisaille de l’après-guerre s’éclaire d’un désir de vie retrouvé, au son des clubs de jazz 

de Saint-Germain-des-Prés. A travers l’objectif de son appareil photo, Violet apprivoise la ville, saisit 

l’humanité des humbles et des invisibles. 



  

 

 

Dans cette vie précaire et encombrée de secrets, elle se découvre des forces et une liberté nouvelle, 

tisse des amitiés profondes et se laisse traverser par le souffle d’une passion amoureuse. 

Mais comment vivre traquée, déchirée par le manque de son fils et la douleur de l’exil ? Comment 

apaiser les terreurs qui l’ont poussée à fuir son pays et les siens ? Et comment, surtout, se pardonner 

d’être partie ? 

Vingt ans plus tard, au printemps 1968, Violet peut enfin revenir à Chicago. Elle retrouve une ville 

chauffée à blanc par le mouvement des droits civiques, l’opposition à la guerre du Vietnam et 

l’assassinat de Martin Luther King. Partie à la recherche de son fils, elle est entraînée au plus près des 

émeutes qui font rage au cœur de la cité. Une fois encore, Violet prend tous les risques et suit avec 

détermination son destin, quels que soient les sacrifices. 

 

Au fil du chemin, elle aura gagné sa liberté, le droit de vivre en artiste et en accord avec ses convictions. 

Et, peut-être, la possibilité d’apaiser les blessures du passé. Aucun lecteur ne pourra oublier Violet-

Eliza, héroïne en route vers la modernité, vibrant à chaque page d’une troublante intensité, habitée par 

la grâce d’une écriture ample et sensible. 

            Médiathèque 

 

            

 « Saga des Sept sœurs » : Lucinda Riley :  

Tome 1 Maïa »  

À la mort de leur père, énigmatique milliardaire qui les a adoptées aux quatre coins du monde 

lorsqu'elles étaient bébés, Maia d'Aplièse et ses soeurs se retrouvent dans la maison de leur enfance, 

Atlantis, un magnifique château sur les bords du lac de Genève. Pour héritage, elles reçoivent chacune 

un mystérieux indice qui leur permettra peut-être de percer le secret de leur origine. 

            Médiathèque 

 

             



  

 

 «  Le bureau des affaires occultes » : Eric Fouassier :  

            

Automne 1830, dans un Paris fiévreux encore sous le choc des Journées révolutionnaires de juillet, le 

gouvernement de Louis-Philippe, nouveau roi des Français, tente de juguler une opposition divisée 

mais virulente. 

Valentin Verne, jeune inspecteur du service des moeurs, est muté à la brigade de Sûreté fondée 

quelques années plus tôt par le fameux Vidocq. Il doit élucider une série de morts étranges susceptible 

de déstabiliser le régime. 

Car la science qui progresse, mêlée à l'ésotérisme alors en vogue, inspire un nouveau type de 

criminalité. Féru de chimie et de médecine, cultivant un goût pour le mystérieux et l'irrationnel, 

Valentin Verne sait en décrypter les codes. Nommé par le préfet à la tête du « bureau des affaires 

occultes », un service spécial chargé de traquer ces malfaiteurs modernes, il va donner la preuve de ses 

extraordinaires compétences. 

Mais qui est vraiment ce policier solitaire, obsédé par la traque d'un criminel insaisissable connu sous 

le seul surnom du Vicaire ? 

Qui se cache derrière ce visage angélique où perce parfois une férocité déroutante ? 

Qui est le chasseur, qui est le gibier ? 

Dans la lignée des grands détectives de l'Histoire, de Vidocq à Lecoq en passant par Nicolas le Floch, 

un nouveau héros est né.     Médiathèque 

  

 « Propriété privée » Julia Deck                                                       

 Il était temps de devenir propriétaires. Soucieux de notre empreinte environnementale, nous voulions 

une construction peu énergivore, bâtie en beaux matériaux durables. Aux confins de la ville se 



  

 

tramaient des écoquartiers. Notre choix s'est porté sur une petite commune en pleine essor. Nous étions 

sûrs de réaliser un bon investissement. 

Plusieurs mois avant de déménager, nous avons mesuré nos meubles, découpé des bouts de papier pour 

les représenter à l'échelle. Sur la table de la cuisine, nous déroulions les plans des architectes, et nous 

jouions à déplacer la bibliothèque, le canapé, à la recherche des emplacements les plus astucieux. Nous 

étions impatients de vivre enfin chez nous. 

Et peut-être aurions-nous réalisé notre rêve si, une semaine après notre installation, les Lecoq n'avaient 

emménagé de l'autre côté du mur mitoyen.     Médiathèque 

 

 « Effacer les hommes » Jean-Claude Tixier :     

 

 « Cette terre n'avait pas besoin de fantaisie pour demeurer ce qu'elle avait toujours été ». 

Eté 65, quelque part dans l'Aveyron.Trois femmes se déchirent autour de l'héritage d'une auberge. À 

proximité, un barrage qu'on vidange. Et l'eau du lac qui baisse inexorablement, dévoilant 

progressivement les secrets du passé... 

Remarqué pour son premier roman "Les mal-aimés" (Prix Transfuge du meilleur polar français 2019), 

Jean-Christophe Tixier poursuit son exploration des pulsions archaïques de l'humanité dans une 

tragédie intemporelle où se heurtent un féminisme ardent et un atavisme fatal.  

            Médiathèque 

 

 

 

Livres, déjà présentés, dont nous avons à nouveau parlé :  

 

 

 « La volonté » Marc Dugain.  



  

 

« L’ami » Tiffany Tavernier  

« Là où chantent les écrevisses »  

 

 

 

 

Prochains cercles de lecture : 

Le Lundi 07 mars 

Le lundi 04 avril 

 


